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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Discours de la méthode, René Descartes (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


DISCOURS DE LA MÉTHODE, René Descartes (Fiche de lecture)



Publié à Leyde en 1637, en français et anonymement, le Discours de la méthode servait d’introduction à un recueil d’études scientifiques. Le titre complet en explicite le contenu : Discours de la méthode pour bien conduire sa raison et chercher la vérité dans les sciences. Plus la Dioptrique, les Météores et la Géométrie qui sont des essais de cette méthode. Son auteur est rapidement identifié dans la république des Lettres, il s’agit de René Descartes (1596-1650) entende, qui vit aux Pays-Bas depuis 1629 et dont les recherches sont connues de l’Europe savante, grâce en particulier à sa correspondance avec le père Mersenne. Le Discours s’impose d’emblée comme le manifeste de la pensée moderne – une pensée à l’âge de la science.


• Savant et philosophe

Quelques années auparavant Descartes avait rédigé Le Monde, ambitieuse synthèse de ses travaux scientifiques, il s’apprêtait à la publier lorsque la condamnation de Galilée par le pape, le 22 juin 1633, le fit renoncer. Comme l’auteur du Dialogue sur les deux grands systèmes du monde, il y soutenait la thèse de l’héliocentrisme (Le Monde, ou Traité de la lumière et le Traité de l’homme, qui en faisait partie, ne paraîtront qu’après sa mort). Descartes décide alors de livrer un texte plus ancien, la Dioptrique (partie de l’optique), où il établit la loi de la réfraction ; d’y ajouter un échantillon du Monde, les Météores ; de donner une Préface qui souligne l’essentiel à ses yeux : l’apport de méthode, dont la généralisation permettrait selon lui de grands progrès dans tous les domaines du savoir. Un essai de mathématique, la Géométrie, aurait été écrit pendant l’impression des Météores et joint, au dernier moment, avec le dernier état du Discours.

Celui-ci occupe une position charnière : la méthode précède les résultats scientifiques, puisqu’elle en détaille la logique d’invention ; mais l’exposé vient a posteriori, et dans les domaines de la physique ou de la médecine, le Discours expose ce que son auteur considère comme des acquis. Par ailleurs, Descartes sait qu’il ébranle tout l’édifice savant de son temps. Il prétend réfuter le scepticisme, mais ce faisant il détruit les fondements d’une apologétique par le doute – ce que lui reprochera Pascal. Jugeant inutiles, voire néfastes, les prétentions de la scolastique comme les prestiges de la rhétorique, il ruine l’autorité des Anciens, dédaigne la mémoire et la culture. Il faut reconstruire. La méthode se fait donc programmatique, quand il s’agit de la morale (« provisoire » dans le Discours) et même de la métaphysique. En un sens, l’œuvre proprement philosophique de Descartes ne fait que commencer.



• Discours ou méthode ?

Descartes lui-même a livré le plan de son ouvrage : « Si ce discours semble trop long pour être lu en une fois, on pourra le distinguer en six parties. Et, en la première, on trouvera diverses considérations touchant les sciences. En la seconde, les principales règles de la méthode que l’auteur a cherchée. En la 3, quelques-unes de celles de la morale qu’il a tirée de cette méthode. En la 4, les raisons par lesquelles il prouve l’existence de Dieu et de l’âme humaine, qui sont les fondements de sa métaphysique. En la 5, l’ordre des questions de physique qu’il a cherchées, et particulièrement l’explication du mouvement du cœur et de quelques autres difficultés qui appartiennent à la médecine, puis aussi la différence qui est entre notre âme et celle des bêtes. Et en la dernière, quelles choses il croit être requises pour aller plus avant en la recherche de la nature qu’il n’a été, et quelles raisons l’ont fait écrire. » Au vrai, le Discours est assez bref – mais, on le voit, hétérogène, car s’y succèdent, selon les termes de son commentateur Ferdinand Alquié, une histoire (une autobiographie intellectuelle), une logique, une morale, une métaphysique, un exposé scientifique, enfin « une sorte d’appel au public ». Sans doute a-t-il été composé à plusieurs époques. Le propos n’est pas lui-même méthodique : il s’agit plutôt d’un récit, qui invite le lecteur à juger sur pièces.

Les difficultés du texte, à le lire de près, n’ont pourtant pas empêché son succès. Celui d’abord d’une langue jamais pédante, où le narrateur, constamment présent et incarné, parle avec naturel et simplicité ; d’une écriture en phase avec son temps, nette, parfois ironique – ainsi du fameux incipit « Le bon sens est la chose du monde la mieux partagée ». C’est là en somme le succès d’une stratégie et d’un choix littéraires : le français versus le latin, l’opinion éclairée versus l’Université et l’École, les savants versus les théologiens, le « discours » versus le « traité ». Mais c’est surtout le succès d’une idée simple, une idée-force : la table rase. On ne trouve un fondement assuré à la connaissance qu’en s’obligeant à écarter a priori tout ce que l’on croit savoir. La première des règles, essentiellement négative, est de « ne recevoir jamais aucune chose pour vraie, que je ne la connusse évidemment être telle » ; est évident ce qui se présente « clairement et distinctement à mon esprit ». Une fois atteints ces premiers principes, les trois autres règles sont de déduction (« ordre », « chaîne de raisons »), à la manière des géomètres. On assiste bien à une véritable révolution, qui donne crédit au mécanisme, et ouvre la voie d’abord à la métaphysique classique (Leibniz, Spinoza, Malebranche...) puis à l’empirisme (Locke) et au criticisme (Kant) : tous les Modernes sont fils de Descartes – auraient-ils commencé par tuer le père.



François TRÉMOLIÈRES


Bibliographie
R. DESCARTES, Discours de la méthode, G. Rodis-Lewis éd., Garnier-Flammarion no 109. On signalera, dans le Corpus des œuvres philosophiques de langue française (Fayard, 1987), une édition du Discours avec la Dioptrique, les Météores, la Géométrie.

Études


J.-L. MARION & N. GRIMALDI dir., Le Discours et sa méthode, Actes du colloque pour le 350e anniversaire du Discours de la méthode, P.U.F., Paris, 1987
G. RODIS-LEWIS, L’Anthropologie cartésienne, ibid., 1990.



DESCARTES RENÉ (1596-1650)



Introduction
René Descartes est à la fois le plus célèbre et le plus grand des philosophes français. En France, cependant, sa célébrité ne tient pas toujours à son génie, mais à une simplification désastreuse de sa doctrine, où l’on ne voit qu’un rationalisme étroit et à courte vue : chacun, alors, croit pouvoir invoquer à tout propos l’autorité de Descartes, et se dire cartésien. En réalité, la philosophie de Descartes est d’une extraordinaire complexité, et sa richesse telle qu’on y peut découvrir la source de toute la philosophie moderne. Les grands métaphysiciens du XVIIe siècle (Malebranche, Spinoza, Leibniz) ont construit leurs systèmes en réfléchissant sur celui de Descartes dont, bien entendu, ils s’éloignent souvent, mais par rapport auquel ils se situent toujours. Les analyses de Locke, de Berkeley, de Hume ont leur source dans le cartésianisme. La fameuse « révolution copernicienne » de Kant n’est, en un sens, qu’une reprise de la primauté, accordée par Descartes, au sujet pensant sur tout objet pensé. Hegel tient Descartes pour un héros. Et, plus récemment, Edmund Husserl a donné à ses conférences prononcées à Paris en 1929 le titre de Méditations cartésiennes.

Il est donc difficile de parler de cartésianisme. Le cartésianisme, c’est ce que, dans les esprits les plus divers, la philosophie de Descartes est devenue. Il y a un cartésianisme méthodologique, qui consiste à ne se fier qu’à l’évidence rationnelle, un cartésianisme scientifique, qui se confond avec le mécanisme, un cartésianisme métaphysique, qui tient l’existence de notre pensée pour notre première certitude. Aux yeux de Malebranche, Descartes est celui qui a permis d’édifier une philosophie véritablement chrétienne, aux yeux des femmes savantes de Molière, il est l’auteur de la théorie des tourbillons, aux yeux de Victor Cousin, il est le soutien du spiritualisme. Pour mettre tout cela en ordre, et pour apercevoir le lien entre des affirmations qui, souvent, peuvent paraître opposées, il faut donc revenir à Descartes lui-même.

1. La vocation intellectuelle

René Descartes naquit le 31 mars 1596 à La Haye, petite ville de Touraine qui a abandonné son nom pour prendre celui du philosophe. Son père est Joachim Descartes, conseiller au Parlement de Rennes, sa mère Jeanne Brochard. En 1606, à l’âge de dix ans, il est admis au collège royal de La Flèche, tenu par les jésuites. Il y reçoit un traitement de faveur, dû à ses dons et à sa fragile santé : il peut se lever tard, réfléchir longuement dans son lit, habitude qu’il conservera toute sa vie. La première partie du Discours de la méthode nous entretient de ces années d’études. Descartes remarque vite que les leçons qu’il reçoit ne lui donnent, dans la vie, aucune assurance. Il rêve d’une science proposant à l’homme des fins, et veut fournir à la morale une certitude qu’il ne rencontre alors que dans les mathématiques.


• La « science admirable »

En 1614, Descartes quitte La Flèche. En 1616, il passe, à Poitiers, son baccalauréat et sa licence en droit. En 1618, il se rend en Hollande et s’engage dans l’armée de Maurice de Nassau. C’est au mois de novembre de cette même année qu’il fait la rencontre, capitale pour lui, de Beeckman. Plus âgé que Descartes, Beeckman venait de prendre, à l’Université de Caen, ses grades de licencié et de docteur en médecine. Très informé des progrès scientifiques du moment, il tenait journal de ses réflexions et du résultat de ses recherches. Il professait le mécanisme, et c’est pour le mécanisme que Descartes s’enthousiasme aussitôt. C’est pour Beeckman, avec lequel du reste il devait se fâcher plus tard, qu’il rédige ses premiers écrits, et un petit Traité de musique (1618).

En avril 1619, Descartes quitte la Hollande, gagne le Danemark, puis l’Allemagne, où il s’engage dans les troupes du duc Maximilien de Bavière. Le 10 novembre, se trouvant aux environs d’Ulm, dans ce qu’on a appelé son poêle (il s’agit d’une pièce chauffée par un poêle situé en son centre), Descartes connaît une nuit d’enthousiasme où, après avoir découvert « les fondements d’une science admirable », il fait des rêves étranges et exaltants



• L’obligation de philosopher






• Descartes et les thèses sur le mouvement de la Terre






2. L’œuvre et sa publication




• Les controverses







• Perspectives du moraliste







3. La méthode et le projet de science universelle



• L’unité des sciences






• Éviter l’erreur




• Découvrir la vérité






4. La science cartésienne



• Les mathématiques





• La physique
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• La biologie








5. Science et métaphysique



• Une métaphysique appelée par la science





• La création des vérités éternelles






• Dieu comme fondement de la connaissance







6. La métaphysique : le doute et le « je pense »



• Le doute et ses degrés







• L’hypothèse du malin génie et l’affirmation du moi pensant




• La première des certitudes





• Le primat de la pensée







7. La métaphysique : les idées et Dieu



• Réalité objective et structure des idées





• Dieu, cause de son idée






• La preuve ontologique







8. La véracité divine et le problème de l’erreur



• La véracité de Dieu, fondement de la science






• L’erreur et la liberté






• Décisions et idées claires







9. L’homme concret

• Des questions embarrassantes







• Les passions et la liberté




• La raison appréciative






• Utiliser la nature et agir sur elle





• La générosité cartésienne








Bibliographie
Œuvres de René Descartes



On trouvera, à l’intérieur du texte, l’indication des ouvrages parus du vivant de Descartes et la date de leur édition. Après la mort de Descartes parurent Le Monde (1664 et 1667), L’Homme et un Traité de la formation du fœtus (1664), trois volumes de correspondance édités par Clerselier (1657, 1659, 1667), les Règles pour la direction de l’esprit (1684 et 1701) et divers ouvrages mineurs.
L’édition Adam et Tannery des Œuvres de Descartes (1897 à 1913) contient, en ses douze volumes et en son supplément, tous les textes de Descartes connus au début de notre siècle. Plusieurs textes ayant été découverts depuis 1913, une réédition d’Adam et Tannery a été faite chez Vrin. Elle comprend la totalité de l’œuvre de Descartes actuellement connue. Dans l’édition des Œuvres philosophiques de Descartes publiée chez Garnier par Ferdinand Alquié, les textes latins sont traduits en français, et l’œuvre est annotée.

Études et commentaires



Les commentaires parus sur l’œuvre de Descartes sont si nombreux que l’on ne saurait tenter d’en donner ici une idée. L’ouvrage de Gregor Sebba : Bibliographia Cartesiana, publié en 1964 à La Haye, donne la liste, et parfois une brève analyse, de tout ce qui a paru sur Descartes de 1800 à 1960.

Sur la vie de Descartes : A. BAILLET, La Vie de monsieur Descartes, Paris, 1691 (ouvrage qui demeure la source principale de nos renseignements) et S. DE SACY, Descartes par lui-même, Paris, 1956.

Sur la formation de sa pensée : É. GILSON, Études sur le rôle de la pensée médiévale dans la formation du système cartésien, Paris, 1930
H. GOUHIER, Les Premières Pensées de Descartes, Vrin, Paris, 1958, 2e éd. 1979.

Sur la science et la méthode : É. GILSON, Texte et commentaire du « Discours de la méthode », Paris, 1925
N. GRIMALDI, L’Expérience de la pensée dans la philosophie de Descartes, Paris, 1978
J. L. MARION, Sur l’ontologie grise de Descartes, Paris, 1975 et 1981
G. MILHAUD, Descartes savant, Paris, 1921 .

Sur l’ensemble de la philosophie cartésienne : F. ALQUIÉ, Descartes, Paris, 1956
O. HAMELIN, Le Système de Descartes, Paris, 1911
G. RODIS-LEWIS, L’Œuvre de Descartes, Paris, 1971 ; L’Anthropologie cartésienne, P.U.F., Paris, 1990.

Sur la métaphysique : F. ALQUIÉ, La Découverte métaphysique de l’homme chez Descartes, Paris, 1950, rééd. P.U.F. 1987
 J. M. BEYSSADE, La Philosophie première de Descartes, Paris, 1979
M. GUEROULT, Descartes selon l’ordre des raisons, Paris, 1953
H. GOUHIER, Essais sur Descartes, Paris, 1937 ; La Pensée métaphysique de Descartes, Vrin, 1962, 4e éd. augm. 1987
J. L. MARION, Sur la théologie blanche de Descartes, Paris, 1981 ; Questions cartésiennes, vol. I Méthode et métaphysique, vol. II, Sur l’ego et sur Dieu, P.U.F., Paris, 1991-1996 ; Sur le prisme métaphysique de Descartes, constitution et limites de l’onto-théo-logie dans la pensée cartésienne, ibid., 2004.

Sur les problèmes du rationalisme et de l’individualité : J. LAPORTE, Le Rationalisme de Descartes, Paris, 1945
G. RODIS-LEWIS, L’Individualité selon Descartes, Paris, 1950
H. FRANKFURT, Dramous, Dreamers and Madmen : the Defence of Reason in Descartes’ Meditations, Indianapolis, 1970.
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